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Deux heures du matin... 
quattiet Maibeuf... 

PIÈCE EN DEUX ACTES 

Représentée pour la première fois à Paris, sur la scène 

du Théâtre du Grand-Guignol, le 14 novembre 1903. 
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A MAX MAUREY 

SBS AMIS 

J. L. et G. C. 



n,5,t,7rjM,G00glc 



PERSONNAGES 



LA GENERALE VICENTE. M°" Lévi-Leclerc. 
(38 ans. Très belle, très femme 
du monde.) 

JULIETTE, femme de chambre. M"« Marguerite Gentv. 
LINA M"* F. Brizac. 

(i6 ans. Très jolie.) 
LACLOS-LARIVE .... M. Haubert. 

(45 ans. Très mâle. Un type dé 
bretteur' élégant. Ne porte 
< que la moustache.) 

LE CADAVRE M. Chevillot. 

(Type de négociant riche. Rasé 
et un peu bedonnant.] 

/ Une pierreuse. 

Dans \ 1" AGENT. 

la coulisse | 2' agent. 

\ Un brigadier. 



A Paris, de nos Jours. 
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Deux heutes du matin... 

Quattiet Marbeuf... 



PREMIER ACTE 

Che^ la générale Vicente. Un salon dans un grand apparte- 
ment. Au fond, une porte donnant dans une chambre à coucher. 
Porte à droite et porte à gauche. 

Au lever du rideau, une prof onde obscurité règne sur la scène. 



SCÈNE PREMIÈRE 
LA GÉNÉRALE, JULIETTE, lu oadavri;. 

Violente sonnerie électrique. 

Violente sonnerie électrique encore. 

La porio de la ctiombre à coucher s'ouvre et laisse voir une chamti 
et un lit éclairas à l'électricité. 
Sur le lit est un liommo mort, en pantalon et en ctiemt<ie. 
Entre la générale, en chemise et peignoir très élégants, hagarde, éch 

Elle Tait quelques paa, puis va ouvrir la porte i droite. 
LA GÉKéRÂLE 

Juliette! Juliette! 

(Juliette entre eu s'ajuKtanI A Ib hSt 
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2 DEUX HEURES DU MATIN... 

JULIETTE 
Madame » sonné? Madame est souffrante? Made- 
moiseUeLina a quelque chose? 

LA ofetéaALB, manirant le cadavre. 
Non, non, regarde!... Hein, est-ce af&eux? 

JULIETTE, après UD crl d'effroi. 
Monsieur Bariller I 

LA GÉNÉaALB 

Ooi, dans mon lit, mortt 

(La temme de chambre donne l'ëlecIrfciU dani le laloqtl 
LA aÉNÉRALE 

C'est abominable, dans mon litl... Dans mon litl... 
il ne peut pas rester là, comprends-tu ! Il faut le faire 
sortirl.. Dans mon lit, chez moi, ça devait finir ainsi!... 
A son Age, vouloir s'obstiner à rester ici, la nuit, quand 
il est si facile de se rencontrer ailleurs, oii Ton Teut, 
dans le jour!... Oh! la brutel la brute! Quand ily a 
tant d'endroits, cet homme ! cet homme I Que devetdr?. .. 
Je ne puis le garder ici! 

JULIETTE 

Que Madame prenne garde.' Elle Va éveiller Made^ 
moiselle ! 

LA GÉNÉaALE 

Ma petite Lina! Ah! c'est vrai, ma petite Lina qui 
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QUARTIER MARBEUF.. 



dort à cdtc, sans se douter de rien!... Ah! tais-toi! lais' 
toi! 



Madame s'énerve! Qae Madame rentre dans sa 
chambre ! 

LA aÉNÉRALE 

Non, non, je ne veux pas rentrer là!... 11 est hideux, 
encore plus laid' que vivant!... Mais trouve donc quel- 
que chose, Juliette, trouve quelque chose! 

JULIETTE 

Si j'allais chercher un médecin? 

LA GÉNÉRALE 

Pour qu'il constate ledécès! alors c'est la police chez 
moi, la police ici, chez la veuve du général Vicente, lu 
vois ce scandale! Non, pas ça! pas ça! 

JULIETTE 

Mais moi, Madame, je ne sais pas ! 

LA. oéNÉRALB 

C'est vrai! nous sommes là deux misérables femmes, 
sans appui, sans conseil, folles d'horreurl... Je suis 
perdue ! Je ne sais pas!' 
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Madame a des amis : le comte de Germont, M. Her- 
lôflsen, le marquis d'Hamoreaa 1 

LA QÉNÉRALE 

Des amisl... dans nne circonstance pareille, on n'a 
plus personne... et puis ils sont mariés, comment les 
prévenir à cette heure-ci de la nuit? 



Il y .avait monsieur I^aclos-LariTe qui était céli- 
bataire ; c'était dtina le temps tin bon ami pour Ma- 
dame... il viendrait, lui, si on lui disait de venir... 

LA GÉNÉRALE 

Laclos-Larive? non, pas lui, pas lui, pas celui-là I 

JULIETTE 

Et pourtant. Madame! 

LA GÉNÉRALE 

Laclos-Larive, oui, tu as raison, Laclos-Larive vien- 
drait... Laclos-Larive I... mais voilà, je ne l'ai pas vu 
depuis deux ans, il a peut-être changé d'adresse!... 
Non, je me souviens, il m'a envoyé sa carte an jour de 
l'an, c'est la même! Yite de quoi écrire! (U généraia 
a'Iostalle à un petit bureau dans le salon, et, lom en écrlvflnl ;) 
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Au rond-point des Champs-Elysées, au rez-de-chaussée, 
tu sais, c'est à cdtél... Prends un fiacre au cas où 
il ne serait pas chez lui, ef va au cercle, rue Boissy- 
d'Anglas, et ramène-le, surtout!... Lui viendi'a... (ejio 
écrit l'adresse el remet la lettre à la Rlla.) Avant de partir, dans 
ma chambre, mon flacon d'étber. 



SCENE II 
LA GÉNÉRALE 

LA GÉNÉRALE 

Ahl pourvu qu'il vienne! pourvu qu'elle le trouve 
d'abord I (Elle veut entrer dans la chambre.) Non, non! je ne 
peux pas voir ça! {EUe reste au seuii.j Si je fermais la 
porte ! (Elle pousse uo peu la porte.) Non, non, j'ai encore 

plus peur! (Elle l'eDlreMllle, en Jetant un regard dans la pièce.) 
Ob ! c'est horrible! (Ellevase regarder dans la glace de lache- 
micée.) Je deviens foUe! (Puis elle s'évroule dans un tauleull.) 
Et je ne voulais pas! je ne voulais pas!... Pourquoi 
tette chose à moi? Je veux crier, je veux crierl... 
Lina, ma pauvre petite Lina ! (Sourdement.) Et dire qu'il 
est là! là!... ah ! c'est aflrcuxl... Et je suis seule..., elle 
n'en Suit pas de revenir ! Pourvu qu'elle le trouve, il 
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y a sipen de citancel... il doit jouer encore dans tous 
les cercles, dans toas les tripots... Je suis perdue! je 
suis perdue ! (Blle écoule do caié de la cbambr«;deLfna, puis elle 
regarde de nouveau sa chambre A coucher,) Cette Indlière, je ne 
peux pourtant pas l'éteindre, j'aurais plus peur 
encore 1 et je le vois, je le Tois... tl est hideux, 
hideux!... je ne sais que faire! 

(On CDlend des coups dans la cloisoD de ttauche, 



Maman! maman! 

LA GÉNÉRALE, elle se lète sur place. 
Ahl 

LIN A, plus lort. 

Maman! j'ai peuri j'ai peur! 

LA QrÉNÉRALE 

Ma chérie I ma chérie I 

L1I4A 

On a crié tout à l'heure I 

LA GÉNÉRALE 

Ce n'était rien... ce n'est rien... dans l'avenue... 
oui, c'était un bruit dans l'avenue... endors-toi, je soi! 
là ! je reste auprès de toi, ma petite Lina I 



(EalrepBr)a gauche Llna, ùrupte dans un peignoir). 



PS-) 
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SCENE m 

LA GÉNÉRALE, LINA 

tlJJA 

Qa'est^e qu'il y a? Comme tu ea pâle, défaite, 
pauvre mamanl... Tu es malade? il y a quelque 
chose ? 



Toi, ici! 

LINA 

Ooi, il jT a quelque ehose, tu es toiite bonlereroéBi je 
ne t'ai jamais vue ainsi I... Gomme tu trembles ! j'ai 
peur, mais c'est que ta me fais peur, maman I ne res- 
tons pas ici, rentrons chez toi 1 

LA aÉNËRALB, elle retient vlTementsa fille. 

Non, non, pas chez moi! 



Mais qu'est-ce qu'il y a, maman? réponds-moi, 
qu'est-ce qu'il y a dans ta chambre î 

LA OÉNÉBALE 

Dons ma chambre I... rienl... Si!..- tu ne sens pas 
cbite aâeo^d'flther?... tu sais comme je euia nerveuse! 
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tout à l'heure, qaaod ce cri t'a réveillée, mol aussi j'ai 
eu peur, j'ai été prise de ma douleur au cœur ; tu sais, 
je sais sujette à ces espèces de crises ; alors, j'ai cherché 
mon flacoa d'éther dans l'obscurité, je l'ai brisé, c'est 
irrespirable, j'ai ouvert les fenêtres, et comme il fait 
froid, je sois venue ici, Toilà.1 

(Elle tombe assise.) 

LINA, elle s'asseoit lo-it prâs de sa mare. 
Eu eflet, tu es livide, tu souflres encore, maman?... 
Dis-moi que tu ne soufires plus 1 [Elle lembrasse). Tes 
mains sont glacées I 

LA OÉNÉRALB 

Non, je ne sooflre plus ou si peu, merci!... Et les 
autres! 

LTNA 

Mais il fallait appeler, maman ! Tu ne peux pas 
rester seule I (Eue se t«ve pour soaner.) Il faut éveiller 
Juliette ! 

LA GÉNÉaALE, la retenant. 
Juliette? elle est en course ! 

LINA 

Comment, en course à cette heure-ci? 

LA GÉNÉRALE 

Ooi, je l'ai envoyée chez le pharmacien chercher du 
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nitrite d'amyl, il n'y a que ça qui me calme, si l'accès 
rCTenait!,.. (Entre ses dents.) Je meurs! 

LIN A, ne levant. 

Mais tu défailles, vjens dans ma chambre, maman I 
tu te mettras snr mon lit! 

LA GÉNÉRALE 

Non, j'étoufferais, il me faut de l'air, je suis bien 
ici... toi, rentre dans ta chambre, va dormir, je suis 
mieux 1 

Je te laisserais comme cela 1 oh ! maman, pour qui me 
prends-tn? je vais attendre le retour de Juliette, 

LA générale: 
Juliette!... Non, tu vas prendre mal, tu n'es paa 
vêtue! 

UNA 

Alors rentrons chez toi, je vais fermer les fenêtres. 

LA GÉNÉRALE 

Ah ! Lina I Lina ! 

LINA 

Quoi? 

LA GÉNÉRALE 

Ah! c'est ma douleur au cœur qui m'a reprise... oui, 
tu as raison, rentrons chez toi. 

(Elle se dirigo vers la porle de gaucbe.} 
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LINA 

Enfin, to es raisonnable J 
■mes ei 

LINA 
Tu es mieux? 

LA OÉNéRALE 

Oui, je suis mieux ! tasaure-toi, ma chérie I 

LINA 

Qu'est-ce qui a pu crier dehors comme ça? 
LA ainÉRALt 

Est-ce que l'on sait? Un iTTt^ae ou une rixe! 

LINA 

Est-ce qu'il y a longtemps que M. Bariller est parti ? 
LA. aÉNÉRALB 

Dix minutes après toi, noua avons fini te "whist ; le 
colonel et M. Danglade l'ont emmené, ila sont partis 
tous les trois. 

LINA 

Qui est-ce qui a gagne ce soir? 

LA OÉNÉRALE 

Gomme toujours, le colonel. 
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LINA 
Maman, je crois que je m'endors. 

LA GÉNÉRALE 

Dors, ma ehérle I (La géntmte reparaît et tbrme doucement la , 
porte. Bile yieol tomtKr dans un lauieull,' la tête entre le« nains.) 
Ahl je n'en peux plasi c'est trop, c'est trop pour 
moi, je n'ai plus la force de vivre!... (Etie prête i'oreHie.| 
"Une voiture ! j'entends une voiture !.,. Ce sont eux! si 
c'était lui I (EUese lève et va vers [a porte de droite.) Mais qu'elle 
coure donc! Je l'attends, je l'attends! on monte l'es- 
calier... c'est ellel c'est ellel 

(Juliette entre en courant.) 

SCÈNE IV 

LA GÉNÉRALE, 
JULIETTE, puis LACLOS-LARIVE 

JULIBTTE 

Je l'ai trouvé, madame ! Voici M. Laclos-Larive ! 

[Entre La cl os-La rive.) 

LA OÉm:6rALB, elle SE jette presque sur Itil. 

Vous êtes venu, merci! Dieu soit looé, vOus étieï 
chez voasi merci, mon ami, merci ! 

LACLOS-LABIVE 

Qu'y a-t-U? 
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LA. oÉNÉnALB, (niODlranl le 111]. 

Voyez ! 



lA OÉNÉRAXE, tombée «uruDs chaise. 
Oui, il était mon amant! il est hideux, je le sais... la 
vie coûte à Paris!... Mais il s'agit bien de cela! Ce 
corps ne peut pas rester ici, ma fille dort à cdté, 
presque porte à porte, et ma fille ne doit pas savoir, et 
mon Sis à la pension!... Ce serait afl'reus, songez, la 
police ici, le concierge, le scandale dans la maison et 
tes journaux et moi-même traitée en fille publique!... 
Ah!... et puis vous savez, M. Bariller est marié; il y a 
une femme, des enfants, une famille, je ne peux pas 
leur renvoyer ça 1 

(Elle montre le corps.) 

LACLOS-LARIVE 



LA GÉNÉRALE 

Que faire? Que faire? Trouvez quelque chose, trou- 
vez, vous, vous êtes un homme!... Trouvez n'importe 
quoi! mais sauvez-moi!... Moi, la tête me tourne, je ne 
sais plus, je ne sais plus!... Ma pauvre petite Lina! ma 
pauvre petite Linal 

LACLOS-LARIVE 

Voyons, du sang-froid, nous n'avons pas de temps à 
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perdre! II faat sortir ce corps d'ici, n'est-ce pas?. 
Vous êtes sûre de TOtre femme de cliambre? 



Il faut d'abord le rhabiller!... Ohl pas de répu- 
(^lEiiices, pas de nerfs!... Vous allez m'aider; quand il 
sera habillé, nous aviserons! (a Juliette. ) Le Qacre est 
toujours en bas? 



LA GENERALE 



Le fiacre!... Que voulez-vous fkire de ce fiacre? Vous 
n'allez pas mettre ce mort en fiacre et l'envoyer à la 
Préfecture ! Le cocher dirait d'où il vient, l'enquête me 
trahirait de suite ! 



LACLOS- LARIVE 



Oui, il ne faut pas qu'on sache! (A Juiietie.) Descendez, 
renvoyez le fiacre et redites à la loge : « Le médecin ! » 



(Sort Juliette.) 

5-LARIVE 

Oui, je crois! (Aluiietie. par laporiededroiie.) Remontez 
vite, nous ne pouvons rien commencer sans vous. 
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LA ofiNÉaA^LB 

Oh ! mon ami [ mon ami! 



LACL08-LARIVK 

Allons, allons, da courage! tout va bien aller, je Yoas 
assure!... Liaa ne se doutera de rien, ni personne!... 
Soyea forte I 

LA GÉNÉRALE 

Oh! mon ami, j'avais bien compté sur tous! 

LACL08-LASIVE 

Puiaqae j'étais chez moi, c'était tout naturell. . 
Allons!... vous êtes prête?... (i Juliette qui r«ntre|. Vite, 
aidez-nous ! 

(Toute la scènedu rhabillemenl doit avoir lieu dans 
du public. La générale n'y prendra point pari. M. Bariller a déjà 
talon de soirée et ses chaussettea. 



S-LARIVB, A Juliette. 

Vous y êtes?... doucement... asseyons-le sur le lit... 
là... passons le gilet... bien, bien... Juliette, essayez de 
chausser les pieds..., ils résistent... dame, il faut le tour 
demain... ah! tout ça est déjà raidi, ça ne plie pas! 

LA aÉNÉRALE, appuyée à la porte de la chambre. 
Vous n'en finirez pas I vous n'eu finirez paal 
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LAOLOS-LARIVE 

A l'hebit maintenant)... le faux-col... laissea-le, 
n'essayez pas de le boutonner.,., le cou a gouQé... lais' 
sez également la cravate dénonce... Nous allons main- 
teiiant le passer dans le salon... allons! 

(Laclos-Larive et la femme de chambre soulËveot le corps.) . 

LACLOB-LARivE, a la gënarBle. 

Là 1 vite an fauteuil, un fauteuil ! 



Ce n'est pas tontl... Il va falloir m'aider à descendre 
le corps !... (Geste de répugnance de la générale,) Oui, à le des- 
cendre par l'escalier et m'aider à le sortir dehors! 

1,4 (^ÉrfÉRALIil 

Moi avac tous! Si nous rencontrons un locataire, 
TOUS n'y HûQgev pas 1 

LACL09-LARIVE 

J'y ai songé, au contraire. Voilà pourquoi il faut que 
ce soit TOUS et Juliette qui le descendiez avec moîl... 
(BegardBBt sa mpaire.) Il est deux heures, nous avons chance 
de ne rencontrer personne... Je mets les choses au pis I 
nous croisons quelqu'un..., nous reoonduieons tous trois 
Un ami malade..., M. Bariller a été pris chez vous d'un 
MoUTEUsaement. 
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LA. GÉNÉRALE 

Non, je ne peux pas, ce serait le scandale! pas ça, 
pas ça! 

LACLOS-LABIVE 

Alors, remettons-le sur votre lit et allons chercher 
un médecin; il constatera le décès, et ma présence 
auprès de tous atténuera toujours les soupçons : 
M. Bariller, après un dîner chez tous, se sera senti 

souffrant ! 

(La générale ne répond rien,) 

LACLOS-LABIVE 

Il faut se décider! que faisons-nous? 

LA GÉNÉRALE 

Allons I qu'est-ce qu'il faut que je fasse? 

LACLOS-LABIVE 

Vous êtes forte, nous allons tâcher de descendre à 
nous deux ce corps; votre femme de chambre portera 
le chapeau, la canne et nous éclairera... A nous deux! 
il est lourd, je vous préviens! (AJuiieite.) Vous, ouvrez 
toutes les portes jusqu'à l'antichamhre, et précédez- 
nous d'un pas, et tenez la bougie très haute!... Pas de 
bruit, hein? (Aia générale.) Vous êtes prête?.,. Éteignez! 



du salon el de la chambre* coucher. 
laissez-moi voir si Lina dort! (Eiie cnanceiiso 
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Non, non!... Juliette, va voir si mademoiselle repose, 
prends ^arde de l'éveiller... Doucement, tout douce- 
ment! 



Mademoiselle dort bien. 

LA GÉNÉRALE, d'une VOil «lelnle. 

Allons, je suis prête I 

LACLOS-LARIVE 

Couvrez-vous d'abord, car il fait très &oid... il 
neige... 

gênerais.; 
LACXOS-LARIVE 

Ah I encore un mot ! une fois au bas de l'escalier, 
vous demanderez le cordon vous-même, fortement! 
qu'on reconnaisse votre voix ! 

LA OÉNÉRALE 

Je ne pourrai pas ! je ne pourrai pasi 

LACLOS-LARIVE 

Et vous ajouterez : « Allons, ce ne sera rien, cher 
ami, le grand air vous fera du bien 1 » 

LA OÉNÉRALB 

Mais pom-quoi? 
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LA^CLOB-LARIVB 

Pour voua sanverl... Une Fois que nous serons <!ana 
la rue, je refermerai la porte en tous disant à haute 
voix : « Bonsoir, générale! k... Oui, il faudra que le 
concierge ne tous sache pas sortie, qu'il tous croie 
remontée... Auti-ement, que penserait-il de vos allées 
et venues? 

LA GÉNÉRALE 



LAGLOS-LA.RIVE 

Lina dort et dormira jusqu'à neuf heures! Votre 
femme de chambre remontera seule, et elle viendra 
TOUS prendre demain matin ches moi ! 

LA GÉNÉRALE 



Oui, elle apportera un chapeau* une robe; pour 
Lina, vous serez à la messe... D'ailleurs, vous n'auriez 
pu rentrer dans Totre chambre ; cela aurait 0ni par 
une crise de nerfs... 11 y a chez moi tout ce qu'il faut : 
de l'éther, du bromure, de la morphine,... et puis vous 
pourrez souper... Nous allons maintenant descendre le 
corps et le porter jusqu'au banc le plus proclie, il y en 
a un à cinquante pas, ce sera dm*, mais on y «irivera... 
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Et maintenant, allons, saisissez-le sous l'aisselle droite, 
sarhaussez-le de toutes vos forces, pour que ses pieds 
traînent le moins possible sur les marches... il est 
lourd, je vous ai prévenue... 

(Ils BortenI par la porte de droite, préalablcmenl ouverte. lulielle lo» 
précMe, un bougeoir i, la main.) 
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DEUXIEME ACTE 



La garçonnière de Lados-Larive. Panoplies, vieilles tapisseries. 
estampes sportives, photographies de femmes à la glace d'une 
cheminée drapée d'étoffe. Sur la cheminée, une statuette. Porte à 
droite et portière à gauche, meubles capitonnés, dont un large 
canapé. 

L'appartement est dans l'obscurité. 

Entrent par la porte de droite Lados-Larive et la générale 
grelottante. 

Il donne l'électricité. 

SCÈNE UNIQUE 
LA GÉNÉRALE, LAGLOS-LAKIVE, puis les voix 

DANS LA COULISSE. 



LACLOS-LAaiVE 

Là!... installez-vous dans ce fauteuil! (Uiaraii sasseuir, 
s'agenoutlte devant elle et lui prend les mains.) Gomme VOUS avez 
froid! Remettez-vons ! vous êtes ici en toute sécurité, 
il n'y a plus de danger l Vous n'avez plus à avoir peur, 
que diable! 

LA GÉNÉRALB 



Oh ! mon ami, l'horrible aventure 1 
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DEUX HEURES DU MATIN... 



LA CLOS-LA RIVE 



Mais noD, pas si horrible qaa cela, un peu émotiou- 
uante, voilà tout; un fait-divers avec den détaiU ima- 
giaés par un reporter avisé!... Vous êtes gelée, toute 
grelottante!... (ti se baisse devani la cheminée.) Je vais acti- 
ver le feu! Brr! il ne faisait pas chaud dehors, et cette 
maudite neige... j'ai la moustache gelée. 

LA OÉNÉRALB 

Ce corps! comment ai-je pu le porter jusque-lii ! 

LACLOS-LARIVE 

Mais très bien, ma parole ! Vous 'm'avez étonné ! Je 
ne vous ci-oyais pas si fort* ! 

LA GÉNÉRALE 

Mais cette horrible rencontre quand ces deux ser- 
gents de ville ont traversé l'avenue... qu'il a fallu... 
nous dissimuler... sous cette .porte cochère... dans 
l'ombre ! 

LACLOS-LARINE 

Oui, j'ai vu le moment où vous alliez lâcher, aussi je 
me suis raidi, et maintenant M. Bariller est assis snr 
son banc, bien en équilibre, la canne entre ses genoux 
et son chapeau sur la tête... 

LA GÉ?féRALE 

Et il neige 1... la neige tombe sur lui! 
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LACL09-LAHIVE 

Nous ne poavioQS pooptant pas le laiBser dans votre 
lit... Allons, c'est fait, c'est bien flni! réohatifE^i-Tous I 

(Il lui lape dana ]«s mslns et s'ageuouiDe prén d'elle.) Tendea-moi 
ces petits pieds-là à la Aamme, et l&chez-moi ce flacon 
d'éttier, Vous vousénervea!. . (il solive.) Deux doigts de 
maraala, ça vous donnera du ton. (lUa ratuaire.) Et main- 
tenant, nous allons souper, (u va prendre «ne petiie lable 
touie dressée.) J'ai du perdreau froid, une terrine de foie 
gras, l'en-cas dn célibataire... (a )a générale qui veul l'aider A 
dresser le couvert.) Ne VOUS ocoupoa de rien, reprenez vos 
eiprita, laiisez-moi (aire, . . Allons ! il faut oublier l 

LA GÉNÉRALE 



La nuit a été plutôt palpitante, et voua pouvez vous 
vanter de donner des émotioqs à vos amis; mais tout 
est bien qui finit bien ! buvez ! 

LA GÉNÉRALE 

Ah ! cette nuit de cauchemar ! 

LAÇLOS-LARIVB 

Déjà loin le cauchemar I 

LA QÉNBRAl^ 
Et dire qu'il est Ui sur oe banc, dans cette avenue 
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LACXOS-LARIVB 

Il doit même être blanc comme le bonhomme Noël 
i l'heure qu'il est! C'est qa'il neige, et cette neige nous 
innocente, car elle efface la trace de nos pas... Voyons, 
buvez! 

LA GÉNÉRALE 

Et cette affreuse rencontre plus aflreuse que celle des 
Sei^ata de ville, cette fille qui rôdait ^ar l'avenue, et 
qui nous a un instant suivis ! 

LACLOS-LARIVE 

La consolation des ivrognes attardés ! elle était ivre 
elle-même, elle roulait comme un bateau par la hante 
mer! Oh ! .les nuits de Paris I 

(lléclatedenre.) 
LA GÉNÉRALE 

Qu'estrce qui vous prend? 

LACLÔS-LARIVB 

C'est malgré moi, je songe. Cette [fille descendait 
l'avenue comme nous la remontions ; voyez-vous qu'elle 
ait rencontré Bariller ! 

LA GÉNÉRALE 

Vous êtes fou ! 

LACLOSLARIVK 

Ce n'est qu'une hypothèse ! mais si elle l'a vu, sûr 
qu'elle l'aura abordé ! 
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LACLOSLARIVE 



Obligation du métier! ces espèces-là ne dédaignent 
aucun client; elles les dévalisent au besoin... Non! je 
la vois raccrochant Bariller, l'interpellant d'abord, puis 
s'asseyant près de lui, lui causant, lui tâtaut les mains, 
puis les poches., , 

LA aÉNÉRALE 

TaiseZ'Tons, tous êtes horrible, tous me laites 
mal! 

LACL09-LABIVE, parti. 

Le flirt du machabée! 

LA généhale| 

Vous me faites horreur, tous êtes afl'reux 1 

LACLOS-LARITE, la l'egardapl, dégrisé. 

Et vous étrangement belle I Non , vraiment, j e ne vous 
reconnais pas, quelle pâlenr et quels yeux ! m se lève et la 
mène devant la glace de la cbemioée.) Regardez-VOUS dans cette 
glace I oh I la terreur vous va, voyez comme -vous êtes 
jolie!.. Thalasie! c'est Thalasie, n'est-ce pas, que je 
TOUS appelais?., il y a deux ans,., autrefois!. 
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LA qAnÉRALS, «TM une voix vague; 
Autrefois ! 

LACLOS-LARIVE 

Ua« autre fois qui n'eatpaa si loin de Qoqsl.,, Non, ce 
qqe U peur aied bi«n aux femmes ! ■ . . Vous êtea délioiease 
k b-avers vos larmee I Quels yeux I on tes boirait 1 (il la 
btiwturiM yeux.) Vous èteacomine trsBsBgnréé, l'euvoû- 
tement de la terreur! Je ue voua ai jamais vue fùnai, il 
me semble que c'est la première fois que je vous voie! 
Ces prunelles comme Ivres, l'enivrement du sabbat! 
(Il 11 tiai« sur lea lèvres.) C'est tout le passé que JQ retrouve! 

LA GÉNÉRALE 

C'est pourtant vous qui êtes parti. ..qui de nous deux 
a rompu... et si délibérément! 

LACLOS-LARIVE 

Cela, c'est la vie ! Elle est ai vide et si sotte, la vie : 
des obligations Inutiles, des relations oiseuses, et puis 
cette vanité qui nous dévore, le besoin de se faire voir, 
de a' afficher, d'être partout ! ... Je suis le premier brettem- 
de Paris, je juge de l'honneur des autres, quelle misère ! 

^Od entend, tn »«urdine, l«s pranilers arii ilan* U oouliiM, tl* ne ceH«nt 
pas d'aller rreacea !o.) Mon rôle m'entraînait ailleurs, et c'est 
VOUS que j'ai sacrifiée à ce rôle; un masque dont votre 
BoufQe a délié les cordons et qui déj^ ne tient pfua! 

(Cria dan* la oduIIim.) 
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1" AGENT, 2* AGENT, UNE PIERREUSE, 
puis UN BRIGADIER. 

I"^ AGENT 

Oui, c'est toi qui as fait le coupl 

LA PIERREUSE 

Bea quoi, qu'est-ce que vous avez? 

1" AGENT 

Allons, allons, c'est bon, pas d'explications ! 

2* AGENT 

Allez, suis-nous ! , 

LA PIBnRGDSB 

Mais pourquoi? pourquoi? 

I" AGENT 

Oust, emmenons-la I 

LA PIERREUSE, sous Ja lenëlre de Lsclos-Larlve. 
Au secours! 



Te tairas-tu, s'pèce de traînée ! elle va réveiller tout 
le quartier 1 



Je n'venx pas I Je n'venx pas I 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



2o DEUX HEURES DU MATIN... 

1" AGENT 
Allez, OUStl 

LA PIERItBOSB 

Ail ! les vaches ! à l'assagBia ! à l'assassin I 

LA GÉNÉRALE 

Qu'eet'ce que c'est que cela? On assassine sous vos 
fenêtres ! 



C'est bon, nous allons voir ça I 

LA PIERREUSE 

Vaches ! Oh ! les vaches ! J'vous dis qu'c'est pas moi ! 

2° AGENT 

Vas-tu te taire, bougre de traînée! 

LA PIERREUSE 

Ah ! les vaches 1 

a' AGENT 

Ferme la gueule, tiens! 

LA PIERREUSE 

Touchez pas, tas de salopsl 
LACLOS-LARIVE, à la fenêire et se relournanl un peu vera la génerato. 
(das). Ce sont des agents qui emballent une fiUel 
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I" AGENT 



AUenda! jVas t'en fontre, dés salopa! Allons, oust, 
Teux-tn marcher! 

LA FISSBEUSE 

J'veux pas qu'vous me touchiez! 

I" AGENT 

Venx-tu marcher ! 

LA PIERREUSE 

J'vous dis qu' c'est pas moi. 

UN BRIGADIER 

Qu'est-ce que c'est? 

Mou brigadier, c'est une fille que nous avous 
ramassée sur l'aveaue ; elle était eu train de dégringoler 
un cadavre ! 

LA GÉNÉRALE 

Que dit-il? 

LACLOS-LARIVB, qui écoale (onjours ù la teiiAlre. (Bas ) 

Taisez-vooa 1 c'est très intéressant. 

LA riERREUSE 

C'est pas vrai ! c'est pas vrai ! 

LE BRIGADIER 

Un cadavre? 
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1" AGENT 
Et de bouri^is! elle avait le porte^monDiiie et les 
bagues; sûrement qu'elle l'a refroidi! 

LA PIERREUSE 

C'est pas moi 1 Ahl e'est trop fort! c'est trop forti 

LE BRIGADIER 

Allons, son compte est bon! Emménez-la au poste! 
Et le corps ? 

3' AOBNT 

Nous l'avons mis en Gacre, le ii6 l'a conduit à la 
Préfecture ! 

LE BRIGADIER 

El vous avez trouvé le corps à quelle hauteur? 
Sot un banc, à la hauteur du 55. 

LA GÉNÉRALE 

Ahl (Elle s'évanouit.) 

LE BRIGADIER 

Allez! oust, en route! 

LA PIERREUSE 

Si c'est pas malheureux, vous faites ça parce qu'j'suis 

une femme ! 

[Laclos* La rive ferme la fenêtre, cependant que les cris conliQuent 
dans la coulisse, en s'aSaiblissaDl, Il (ail respirer des sels & la 
générale proalrëe sur le canapé). 

Cris dans la coulisse I 
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LE BRIGA.DIBR 

Allons, aftses, nom de Dieu! empoign«z-ls 1 

LA PIERREUSE 

Non, je m'tairai pas! salopsi salops! 

i" agent' 
Veux-tu marcher, sale traînée ! 

LA FIERBBUSE 

Nonl non! 

a' AGENT 

Att^ds t j'vas te faire marcher I tiens t 

LA PIERREUSE 

Vaches! Vaches Ij^Vaches! 

(Les bruits s'ëteiguuDt lout doucemeni...) 

LAGbOS-LARIVE, laujoun (wncbé v^rs 1* générale. 
Vous sentez-vous mieux? 

LA GÉ^JÉRALE 

J'ai froid I j'ai froid ! 

lACLOS-LARIVE 

C'est l'émotion, tendez vos mains au feu, tenez, 
buTezI 
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LA GÉNÉRALE, d'une voii éteiole. 
Ahl c'est TOUS, Laclos!... ob! quelle horreur 1... cette 
fîllel... ces agentsi... ce cadavre! 

LACLOS-LARIVS 

Toot cela, au contraire, est excellent pour toosI 
cette fille, c'est votre alibi I Réftéchissezunpeu, voyons! 
Vous ne pouvez plus être soupçonnée I 

LA GÉNÉRALE ' 

Ohl mon ami! et ce corps à la Préfecture! 

LACLOS-LARIVB 

Où ponrrait-il être raienxî... Tout à l'heure, vous 
vous attendrissiez de le savoir sur ce banc I Moi, je me 
sens plein de joie, nous sommes hors de cause! Vrai- 
ment, tout a ététrès bien mené!... Allons, souriez un 
peu I 

LA GÉNÉRALE 

Et cette fille qu'on arrête injnstement t cette fille 
Liu'on va accuser ! 

LAC LOS- LA RIVE 

Bah I nous ne sommes pas chargés de réparer les 
erreurs judiciaires, nous aurions trop à faire! Que la 
police s'arrange !... Vous avez toujours froid? 



LA GÉNÉRALE 



Oui, j'ai froid! 
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LACL09-LARIVE 

Et VOUS êtes toute rose! laissez-moi vos mains! et 
channaute, je suis bien forcé de vous le répéter, vous 
êtes charmaate I 

LA GÉNÉBALB, loulant retirer ses maiaï. . 
Mon ami ! 

LACLOS-LABIVE, pressant. 

H n'y a pas d'ami qui tienne! jamais vous n'avez eu 
ce visage ! vos yeux ont on éclat qui grise, vos narines 
frémissent et votre peau est vivante de tout le sang qui 
y afflue ! 

LA GÉNÉRALE 

Oh I mon ami ! Ce recommencement ! Qu'y a-t-il 
pourtant de plus entre noos... depuis tout à l'heure? 



Mais il y a Barlller ! 

LA GÉNÉRALE 



LACLOS-LABIVE 



Oui, il y a cette nuit tragique ! il y a ce nîort et cette 
chair froide qui résistait déjà ! On a besoin de se 
prouver que l'on est vivant devant un cadavre! L'amour 
est couronné de cyprès ! 
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LA OBNiBALB 

Mon uni I 

LAOLOS-LARIVB 

Mais c'est très hamain, ça, je n'y pais rien 1 J'ai 
besoin maintenant, je tous assure, d'une chair qni 
tressaille, qui se cabre, qui se révolte, si tous voulez, 
mais qui vive ! Moi aussi, je suis transi maintenant, la 
réaction! (U ieintirasie.)OhI c'est bon, c'est bon, cette 
chair, cette nuque qui sne encore la peur, tout le 
drame de tout k l'heure I Cette odeur d'au-delà, tous 
l'avez, vous aussi ; elle est eu vous, elle est là, là 1 

LA GÉNÉBALB 

Mais qu'est-ce qni vous prend, mon ami ? Iflchez- 
moi I lAchet-moi I 

LACLOS-LAniTB 

Mais je vons aime et je vous veux I Ne sommes-nous 
pas l'un à l'autre? 

LA OÉNËRALB 

Cette nuit ! Mais vos caresses me font horreur I Je 
ne venx pas ! Je ne veux pas ! 

LACLOS-LARtVE 

Mais, moi, je vous veux et je vous aurai t 

LA âÉNÉaALR 

Vous êtes un misérable ! 



nigiti.rJM/GOOglC- 



QUARTIER MARBEUF.. 



LACLOS-LAIUVE 

■ Soit ! mais un misérable qu'aflolent votre épouvante 
et le pariam de votre chali* ! un misérable qui trouve 
à votre détresse une saveur, un piment, je ne sais 
quelle volupté, et qui veut en goûter toute la cou- 
pable ivresse! Je n'ai jamais hésité, moi, et rien ne 
m'arrête! Ne m'avez- vous pas choisi pour vous, aider 
à faire disparaître ce cadavre ? Je sais votre complice, 
Thalasie, le même secret bous rive l'un à l'autre, et ce 
secret, cette nuit d'amour le scellera \ 

(Il la baise sur la bouche el la renverse sur le canapé). 

LA QÉNÉRALE 

Non! non [ Vons êtes àbomin^le I 



LACLOS-LAHIVE 



Abominable, mais 



Vous êtes atroce! 

LACLOS-LARIVE 

Parbleu ! vous êtes ici, entre mes mains, pourquoi 
voulez-vous que je lâche ma proie ? Je vous tiens ! je 
vous tiens I et je vous aurai ! 
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VABIANTE DU SECOND ACTE 
Représentée également sur U scène du Grand-Guigaol. 
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PERSONNAGES 



LA GÉNÉRALE M»" Lévi-Leclerc. 

UNE PIERREUSE ...... M"' Jasmv. 

LACLOS-LARIVE MM. Rambert. 

LE CADAVRE Googkt. 

I" AGENT Ratineau. 

2« AGENT Brizard. 

UN BRIGADIER Hamelin. 

UN ÉTEIGNEUR DE RÉVER- 
BÈRES . ROZÉ BORNIKR. 
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DEUXIEME ACTE 

(VARIANTE) 



L'avenue des Champs-Êlyiies. La nuit. La neige. 

A /fauche, en regardant la scène, angles de maisons; à droite, 
des arbres. Au second plan, face au public, un banc. A coté de ce 
banc, un réverbère allumé. 



SCENE PREMIERE 



DEUX AGENTS 

(lia enlreat par la gauche.) 

I" AGENT 

Qoel froid ! 

a' AGENT 

Oui, ça pince! 

1" AGENT • 

Et il fait noir!. 

a' AGENT 

n y a encore de la neige dans l'air I 
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l" A.<1KNT, delà dans !• coullue. 
Sûr qu'elle tombera avant le matiii ! 

a* AQSNT 

Noos serons coachés. 



SCENE II 
LA GÉNÉRALE, LACLOS-LAHIVE 

LE CA.DAVHE 

jLi générale el Lsclos-Larlve Boulienneol le cadavre.) 

LA GÉNÉRALE, dans la couIIms. 
Je ■» ptiis plus avancer! 

LACLOS-LARIVE 

Voyons, du courage! le plus fort est fait! 

LA GÉNÉRALE 

Je ne peux plus! 

LACLOS-LARIVE, en scène et entrant par la gauche. 
Laissei-le venir sur moi que je porte tout le poidsl 

ils arrîTent au banc et y déposent le cadavre.) Prenez ça I (il lend 
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dlagânéralelecliapeaueDacaDnedell. Barilleret asaujetlil le cadavre 
sur le banc.) Là, doQûez-moi la canne, la chapeaa! 

(En aourdine, daos la coulisse, une-b«iida de (gens passeol en 
cbautant une Tnarcbe.miliUiTe : a Le régiment en marcbes.) 

LA GÉNÉitALE 

Ah I mon Dieal des gens qui vieimeatl 

(Lea cil a Dis s'entendent trfis dlallnclomenl.) 
LACLOS-LABIVE 

Ne bougez pas, ce sont des ivrognes! Faisons sem- 
blant de causer avec loi l 



(La générale et Laclos-Larive 

s'asseoient, penchés de chaque cAtâ du cadavre.) 
(Les brûlis s'éloignent.) 

LA SÉNÉRALE 

Abl je menrsl... 

LACLOS-LARIVB, ae levant. 
Ils passent!... Allons, filons! 

LA GÉNÉRALE, moQlrant le cadavre. 
Et" lui 7 

LACLOS-LARIVE 

Oh! pas de sentiment! il n'y a pas de temps à 
perdre! Allons, vite, tenez, par icit 

(Il l'entraîne reis la droite.) 

LA GÉNÉRALE 

Quelqu'un ! 
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LACLOS-LARIVX 



Uoe femme I... Alor» réfugions-nous sons cette porte 
cocbère, [Il «uimae la gAnëraie vers ta gauche). Qaand elle aura 
passé, nous fileronsl... Allons, vite! 

SCÈNE III 
LA PIERREUSE, lb cadavre 

LA PIERREUSE, grelottante. 

C'est bien ma gni^el Encore une nuit d'foutue!... 

Bit! ça gèlel... (Elle va et Tleol. pula kTlee le cadavre.) Un 

homme!... Chouette!... Qu'est-ce qu'il fiche là à celte 

heure? Drôle d'idée!... (Elle vient s'asseoir i cOlé du cadavre.) 

M'sieu! M'sieu! vous n'avez pas une cigarette?... Vous 
allez prendre froid! Venez vous coucher!... Y n'répond 
pas!... Allons, venez! y a du feu chez moi... c'est tout 
près!... Mais il est soûl qu'y n'parle pas!... Si ça a du 
bon sens de s'mettre dans des états pareils!... Soûl! 
Quelle veine!... Profitons-en! (Iiiiesei6>e pour le dévaliser.) 
D'abord son portefeuille!... Là!... (Elle regarde lea mains.} 
Ah! et puis il a des bagnes I... Chouette!... Ah! 
ben quoi, ça résiste I (EUe tire aur les mains, la cadavre roule A 
terre.) Ah t bOD Dieu! qu'est-ce qu'il a?... (Blle se penche 
sur le cadavre.) Y me fait peur!.., Y n'peut pas être 
mort!... (Elle se relËve brusquement.) Aht ZUt! foutons le 
camp! 

(Elle boDdit vers la droite. Entrent*deax «gentl.] 



jM,Googlc 



QUARTIER MARBEUF... 43 

SCÈNE IV 

LA PIERREUSE, DEUX AGENTS 
puis UN BRIGADIER 

I" AQENT, l'arrâunl. ' "^ 

Eh bien 1 qu'est-ce qn'il y a? 

LA PIERREUSE 

J'saia pas, c'est un homme soûl! 

a.' AGENT, t«tWDl la aile par le bras. 
Gomment, tu n'sais pas! 

LA PIERREUSE 

Mais non, m'sîeu l'agent, je n'sais pas! 

I" AQBNT 

Qa'est^e que ta faisais alors à côté de lui? 

LA PIEHRBUSB 

Voilà, j'étais Tenue m'asseoir près de lui; il est tombé 
sur moi, j'ai eu peur! 

9" AGENT 

C'est pas clairl 

I" AGENT 
On Ta Toir! 
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44 hevi. heures du ha.tin... 

3* AGENT 
Tu l'as pas rolé, au moins? 

u. pierbeusb' 
Non, m'siea l'agent I 

I" AQBNT, louchant le cadavre. 

Hél faat tous réveiller! 

â* AGENT, en teainl toujours la Qlle- 
11 est frusqué, il a du lin^ . 

I" AGENT 

Nom de Dieu ! il est tout froid ! 

»• AGENT 

Pas étonnant par ce temps-là 

%" AGENT 

C'est vrai, mais y n'respire plus ! 
a* AGENT, à la flile. 
Ah! çàl est-ce toi qui l'aurais estoarbi? 

LA PIERREUSE 

Moi! Comment qne ce serait moi? Non, c'est pas 
moit 

1" AGENT 

Gueule pas I 
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QUARTIER MARÈEUF... 4S 

LA PIERREUSE 

Non, c'est pas moi! c'est pas moi I ' 

3° AGENT 

Nom de Dieu! te tairas-ta! elle va réveiller toat le 
quartier! 

I"f AGENT 

Fais voir tes poches!... Ah! ua portefeuille! des 
bagues!... Tu l'as volé, toujours! 

LA PIERREUSE 

Non, c'est pas vrai ! 

l" AGENT 

C'est p't'étre moi ! 

LA PIERREUSE 

Laissez-moi, m'sien l'agent, je vous en supplie! 

2° AGENT 

Gomment donc ! 



T'es prise, on te garde! D'ailleurs, c'est toi qui l'as 
étranglé I 

LA PIERREUSE 

J'vous dis qu'c'est pas moi, nom de Dieu! 
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46 DEUX HEURES DU MATIN-. 

a° AQBNT 

Te tairas-ta ! 

LA PIERREUSE 

Non, c'est pas moi, c'est pas moil 
ËD tout cas, tu vas nous goivre ! 

LA PIBRRBUSB 

Puisque c'est pas moi! 

• 2' AOENT 

Emballons-la! 

LA FIBRRBD9E 

Au secours ! au secours ! 

l" AGENT, la frappanl. 

Te tairas-tu! 

LA PIBBBEDSE 

Chameaux! chameaux! 

I" AGENT 

Oo va t'en foutre, des chameaux I 

(irrive n 

LE BRIGADIER, O 

Qu'est-ce qu'il y a? 
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QUARTIER MARBEUP.. 



I*' AQENT 

Mon brigadier, c'est cette fiUe qn'on vient d'arrêter I 
Elle était en train de dévaliser ce cadavre. 

LA PIEBRBU6B 
C'est paà vrai ! c'est pas vrai! 

LE BRIQA.DIER 

Vous l'avez fouillée! 

I*'' AGENT 

Oui, elle avait l'argent et les bagues. ^ 

LE BRIGADIER 

Alors son compte est bon, noua allons remmener. 

LA PIEBREC8E 

Non, je ne veux pas 1 je ne veux pas l 

LE BRIOADIER, empoigntDt la SJIe. 

Te tairas-tnl (Aux ageata.) Vous, prenez le corps, em- 
menez-le an poste, vous le conduirez ensuite à la Pré- 
fecture... moi, je tiens la fille I 

LA PIERREUSE 

Vous faites ça parce que je suis une femme ! Je ne 
Xemi pas ! je ne veux pas I 

<Les deux agenb praonenl la oorp* al wrienl.) 
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DEUX HEURES DU MATIN.. 

LB BRIGADIER 

Veui-tu marcher! 

LA PIERREUSE 

Je Q'veuz pas ! je n'veax pas ! 

LB BRIGADIER 

Allez, oust ! 

LA PIERBEUSE 

Rosses! rosses I cbameaax! tas de chameaux!... 

SCÈNE V 
LA GÉNÉRALE, LACLOS-LARIVE. 

LA GÉNÉRALE, enlrant par la gauche. 
Ah 1 c'est abominable ! 

LACLOS-LARIVE 

Quoi? 

LA GÉNÉRALE 

Abominable, cette Jille qu'on maltraite, cette fille 
qu'on va accuser 1 

LACLOS-LARIVE 

Ce qui est fait est lait ! Allons, venez ! 
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QUARTIER MARBEUF... 49 

LA' OÉMÉHALE 

Non, DOD, c'est affireux ! 

LACLOS-LARIVB 

C'est vous compromettre qne de rester ici... Venez! 
L'avenue est maintenant déserte! M. Bariller est an 
poste et cette fille va lui tenir compagnie 1 

LA GÉNÉRALE 

Taisez-vons, vous êtes horrible ! 



I.ACLOS>LARlVE, peDOhê sur la générale 
Et VOUS étrangement belle! 

LA GÉNÊliALE 

Mais vous êtes foui 

LACLOS- LARIVE 

Allons, venez! 

LA GÉNÉRALE 

Où ça? 

LACLOS-LARIVE 

Mais chez moi ; n'était-ce pas convenu?... Allons, ne 
perdez pas la tête, vous êtes transie, presque mou- 
rante de froid! vous ne pouvez demeurer une minute 
de plas ici! nous pouvons être rencontrés, reconnus!... 
Allons, venez! 
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30 DHUX HEURES DU MATIN... 

LA. GÈKÈRXLB 

Je VOUS devine t... mais vous Q'y pensez pas I 

laclos-lahivk 
Quelle enfant voua faites l 

LA GÉNÉRALE 

Où avcz-vous l'esprit? Après cette nuit? mais c'est 
odieux! Laclos, & quoi »ongez-TOus? . 

LACLSS-LAKtVË, l'Mrdgiiani. 
Mais je ne «onge qu'à cela, et c'est très hamainl 
Nous avons besoin d'oublier maintenant! N'avez-vons 
pas été déjà à moi? Venez! Après avoir frôlé la mort, 
il est bon de se sentir TiTfel Je vous aime toujours, 
moi! (Il l'embriisse.) 

LA GÉNÉRALE 

Laissez-moi I Laissez-moi! 

LACLOS- LARIVE, la UchtDl brusquement et reculant. 

Soit! Je vous laisse; débrouillez-vous dans cette 
nuit! et vous savez, vous ne pouvez rentrer chez vous 
avant le jour; vous vous perdez sans retour; chercbez 
un hôtel à cette heure et dans cette tenne, vons qui 
redoutez le scandale, ou continuez à arpenter cette 
avenue déserte en compagnie de fliles publiques et de 
rôdeurs; on y fait d'étranges rencontres, j« n'a! pas à 
vous en prévenir 1 
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QUARTIER MARBEUF... 31 

LA aâNiBALE 
Vous êtes UQ misérable I 

LACLOS-LARIVE 

Un misérable, eoiti qn'ailole votre .^oaVBote, un 
misérable qui trouve k votre détresse une saveur, un 
piment, je ne sais quelle volupté et qui veut en goûter 
toute la coupable joie ! Je n'hésite jamais, moi, et rien 
ne m'arrête, vous le savez bien, vous qui m'avez choisi 
pour vous aider à faire disparaître ce cadavre! Vous 
m'avez voulu comme complice, le même secret nous 
rive l'un k l'autre, et ce secret, cette nuit d'amour le 
scellera ! 

LA GÉNÉRALE 

Cette nuit d'amoiu-! Vous êtes abominable I 

r,ACLOS-L4RIVE 

Abominable, mais amoureux I 

LA GÉNÉRALE 

Vous êtes atroce ! 



Parbleu! Vous êtes entre mes mains, pourquoi vou- 
lez-vous que je lâche ma proie? Je vous tiens I je vous 
tiens! Allons, venez ! 

(EnLre par la gauche un éluigneur de réverbères.) 
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DI DEUX HEURES DU MATIN... 

SCÈNE VI 

UN ÉTEIGNEUR DE RÉVERBÈRES. 

UN ÉTBICrNSUR DB BÉVEBBÉRES. Il hausse les épaules, 
et se dirige vcra le réverbère qu'il éielDdra lout eo causanl. 

Encore des amoureux à cette heure-ci I Si c'est pas 
enragés par un temps pareil ! Et ça se bécotte ; on dirait 
que ça les excite de faire ça sur les bancs! Ce que ça a 
du vice, les gens rupins ! 

<ll sort. 
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